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Toutefois, cette profession, dont certain·es imaginent 
qu’elle est facile et jalonnée de très nombreuses 
vacances, peut aussi se révéler défiante, exigeante, 

perturbante même parfois, usant même les plus passion-
né·es de ses professionnel·les. Ceci est souvent dû aux 
trop nombreuses sollicitations, parfois contradictoires, 
dont est rempli notre quotidien.
Certaines pressions sont inévitables, malheureusement. 
Si leurs sources sont externes à l’école, si elles se situent 
dans l’évolution incontrôlable (incontrôlée) de la société, 
on peut trouver des moyens de les gérer, mais on ne peut 
pas les supprimer.

Trois risques d'auto-goal
Mais il y a aussi, et c’est regrettable, des situations où 
c’est le système scolaire qui, par des fonctionnements 
mal pensés ou mal gérés, met lui-même son personnel en 
danger. Puisque nous sommes au début d’une nouvelle 
législature, nous aimerions citer trois domaines dans les-
quels notre école court un fort risque de « se mettre un 
auto-goal », sans nécessité arbitraire pourtant.
Premièrement viennent les pressions croissantes exer-
cées par nos autorités pour développer une école plus 
inclusive. Certes, nous sommes tenu·es de permettre à 
chaque jeune de développer au mieux ses compétences 
et son potentiel personnel. Mais cela ne signifie pas que 
tous·tes les élèves doivent obligatoirement fréquenter les 
mêmes classes, sans distinction. À l’heure où les problé-
matiques individuelles sont toujours plus présentes, où 
les suivis d’élèves deviennent de plus en plus compliqués, 
où certains comportements d’enfants même très jeunes 
se révèlent parfois insupportables, exiger que l’ensei-
gnant·e gère seul·e des groupes d’enfants trop hétéro-
gènes relève de l’inconscience. La société nous demande 
de mieux intégrer les enfants aux profils compliqués ? 
Alors donnons à l’école les moyens de le faire, avant que 
les dégâts ne soient trop importants.

À chaque école sa filière bilingue dès 2027 ?
Un autre projet neuchâtelois, PRIMA, est lui aussi dans 
une phase dangereuse. En effet, l’obligation, fixée dans le 
concept cantonal des langues, d’instaurer dans chacune 
des treize écoles de notre canton une filière bilingue à 

partir de 2027, met une très forte pression sur les direc-
tions – lesquelles sont responsables d’organiser cela – et 
sur les enseignant·es chargé·es de mettre en œuvre l’en-
seignement de l’allemand en immersion. Et ceci, même 
si les collègues concerné·es ne possèdent pas les compé-
tences nécessaires. Le SAEN soutient ce projet, mais re-
fuse obstinément que des enseignant·es soient soumis·es 
à des pressions de la part de leurs autorités pour y en-
trer contre leur gré. Et s’il n’y a pas assez de personnes 
formées, motivées et compétentes pour développer le 
projet PRIMA ? Alors ... repoussons sa mise en œuvre, tout 
simplement ! Il suffit pour cela de changer une seule ligne 
dans le règlement.

La matu en 4 ans dès 2032
Prenons enfin l’obligation fédérale d’instaurer une matu-
rité en quatre ans dès 2032. Dans un premier temps, une 
large consultation avait montré une adhésion à l’idée 
d’un allongement des études (11 années d’école obliga-
toire et 4 années de lycée). Or, pour des raisons d’écono-
mies budgétaires, nos autorités souhaitent privilégier un 
« système mixte », qui ressemble furieusement à un 10+4 
déguisé, lequel raccourcirait d’une année le cycle 3. Inévi-
tablement, il y aura une forte pression sur les élèves pour 
intégrer la filière 10+4, et celle-ci sera tout aussi forte sur 
les enseignant·es qui devront assumer le programme de 
trois années scolaires en deux ans seulement.

Chi va piano va sano e lontano
Nous avons brièvement cité ici trois grands projets, mais 
il y en a d’autres. Chaque fois, les intentions sont excel-
lentes, mais la concrétisation l’est moins, faute de moyens 
suffisants. Fatalement, on constate alors une hausse de 
la pression sur les directions, sur le corps enseignant, sans 
oublier les élèves et leur famille.
Comment sortir de ce cercle vicieux ? Soyons cohérents, 
tout simplement : adaptons nos projets à nos moyens, ou 
nos moyens à nos projets ! Comme le dit le vieil adage : Chi 
va piano va sano e lontano ...� •

� Pierre-Alain Porret, président du SAEN

Le 4 décembre 2019, le Grand Conseil neuchâtelois 
validait le « Concept cantonal de l’enseignement 
des langues », lequel prévoit la mise en place dans 

chaque centre scolaire d’au moins une filière PRIMA à 
l’horizon 2038. Si, dans un premier temps, certains éta-
blissements se sont peu inquiétés de cette échéance, les 
pressions politiques font maintenant souffler une brise 
de panique dans les centres peu engagés dans ce pro-
jet. En effet, si on doit créer une filière complète dès 2038, 
il faut entrer dans le programme en 1e-2e années dès la 
rentrée 2027. 

Le SEEO a annoncé près de 200 classes « PRIMANIMA » 
pour l’année scolaire 24-25. Leur nombre a triplé en 
seulement trois ans. Une belle réussite sur le papier, qui 
semble satisfaire les demandes politiques. Mais la réali-
té est un peu plus nuancée. En effet, certain·es collègues 
se voient contraint·es d’entrer dans le projet ANIMA sous 
peine d’être prié·es de changer de collège. 
Si parfois c’est une révélation, la grande majorité, par 
manque de ressources linguistiques, se voit confrontée 
à une pression supplémentaire dans leur quotidien déjà 
chargé. 

L’enseignement en immersion, pratiqué depuis des dé-
cennies dans de nombreux pays, n’a plus à faire ses 
preuves. Les recherches dans le domaine le confirment : 
lorsqu’une langue est utilisée comme moyen de commu-
nication, son acquisition s’opère en toute liberté.  Mais 
la condition sine qua non est bien évidemment que la 
personne en charge de l’enseignement en allemand se 
sente à l’aise pour communiquer, puisse reformuler sans 
souci et surtout éprouver du plaisir à parler l’allemand. 
Pousser, voire forcer, des enseignant·es qui ne se sentent 
pas compétent·es à s’engager dans PRIMA ou ANIMA est 
clairement contre-productif. Cela aussi, les recherches 
le démontrent. Au-dessous d’une certaine richesse lin-
guistique, on a tendance à se réfugier dans une zone de 
confort qui consiste à reproduire ce qu’on connait. Et l’on 
retombe dans l’enseignement traditionnel des langues, 
avec tous ses défauts. 

Nous sommes convaincu·es que l’enseignement en im-
mersion doit d’abord être un plaisir pour l’enseignant·e 
afin d’en devenir un pour ses élèves. Ce n’est que si cette 
condition est acquise que l’enseignement en immersion 
pourra devenir une réalité positive, enthousiasmante et 
productive dans nos écoles. � •
� Brigitte Hofmann

Pressions sur le corps 
enseignant : ça suffit !

La profession enseignante est sans nul doute l’une des plus belles et nécessaires 
que notre société actuelle peut offrir. Accompagner un groupe d'élèves dans leur socialisa-
tion et leurs apprentissages permet de préparer celles et ceux qui feront vivre la société 
de demain. Une goutte d’eau dans l’océan, mais qui peut faire la différence dans la vie 
d’un jeune en plein développement.

La maitrise de l’allemand pour 
PRIMA ? Un atout indispensable !
PRIMA, et surtout ANIMA dans son sillage, se développent à une vitesse impressionnante 
depuis quelques années. Pourtant, la pression exercée sur le corps enseignant dans 
certaines écoles pour l’enseignement en immersion s’est faite ressentir lors de la journée 
syndicale en automne 2024. 

Le SAEN appelle instamment les autorités à 
faire cesser la pression pour développer 
PRIMA et à mettre en œuvre ce projet dans 
de bonnes conditions, là où c’est possible, 
en levant l’obligation pour toutes les écoles 
d’ouvrir une filière PRIMA dès 2027. 




